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Synopsis

A 24 ans, Guillaume vit encore chez Régine, sa grand-mère paternelle. Ils entretiennent des relations drôles et orageuses. Tous deux se sont habitués à une urne qui repose sur le balcon. Dans l'urne, il y a les cendres de la mère de Guillaume, récemment décédée. Leur problème, c'est qu'ils ne parviennent pas à s'en séparer.

Ilan Duran Cohen

Né en 1963, Ilan Duran Cohen vit et travaille à Paris. Il est écrivain et réalisateur de cinéma. 

Il a écrit trois romans, publiés aux éditions Actes Sud. (MON CAS PERSONNEL, 2002 ; LE FILS DE LA SARDINE , 1999 ; CHRONIQUE ALICIENNE, 1997). 

Avant les Petits Fils, il a réalisé le film la Confusion des genres (Nominations aux Césars : meilleur acteur Pascal Greggory, meilleur jeune espoir Cyrille Thouvenin ; Sélection officielle Festival SUNDANCE, Yokohama, Sydney, New York - New Directors New Films, Miami, Londres, Lisbonne, Valence).

En 1995 il a réalisé BLACK COW-BOY, un documentaire tourné à Houston sur les cowboys noirs ; et en 1991, il écrit et réalise LOLA ZIPPER, en co-production avec le Canada.

Entretien avec Ilan Duran Cohen

Comment est né le projet des PETITS FILS ?

Après LA CONFUSION DES GENRES, j’avais envie de faire un film plus intimiste.

J’avais envie d’un film réalisé hors des sentiers de production classiques, uniquement motivé par le rêve et l’utopie, produits avec les moyens du bord. Je voulais une histoire qui fasse de ces contraintes un véritable atout artistique. J’avais envie de retrouver les sensations d’écriture d’un roman, transformer la caméra en « caméra plume ».

La DV était là pour ça. C’était un choix artistique et créatif qui me permettait de raconter cette histoire. Il ne s’agissait pas de palier à des difficultés économiques. Je suis d’ailleurs gêné par cette démarche qui consiste à utiliser la DV pour faire du cinéma classique faute de pouvoir travailler en 35mm ou même en 16mm.

L’envie de tourner en DV a-t-elle amenée l’histoire ou est-ce le contraire ?

Quand j’ai rencontré Guillaume et sa grand-mère, j’ai pensé qu’ils constituaient un formidable couple de cinéma. La DV m’a permis de les insérer dans mon univers avec douceur, en leur faisant oublier les artifices du cinéma. Ils réalisaient qu’ils étaient sur un plateau uniquement lorsque je leur parlais directement, pendant les scènes, pour qu’ils recommencent, ou qu’ils explorent autre chose. Ils ne faisaient plus la différence entre la caméra et moi. D’ailleurs je la portais toujours sur moi. C’est ce qu’il y a de jouissif avec la DV, la caméra n’appartient qu’au réalisateur. 

Vous parlez de couple au sujet de la grand-mère et du petit fils ?

Le couple est essentiel au cinéma : mari et femme, frère et sœur, collègues, et tous ces couples mythiques de la comédie américaine. Je me souviens de HAROLD ET MAUDE qui a marqué mon adolescence. Dans le cas de Guillaume et de sa grand-mère, le lien qui les unit est exceptionnel. Ils forment un couple moderne où les rapports sont quasi égalitaires. Et surtout, ils m’émeuvent dès que je les vois ensemble. Qu’ils se cognent ou qu’ils rient. Ils sont visuellement drôles. Je leur ai donc écrit cette histoire. J’ai toujours rêvé de pouvoir m’inspirer de personnages réels sans être pour autant dépendant de leur réalité.



Vous semblez fasciné par le vrai et le faux ?

Oui. C’est passionnant de jouer avec ces deux aspects de la vie. Seul l’espace film l’autorise. Aujourd’hui, il y a une obstination à montrer la vérité à tout prix. On se targue lorsqu’un film est basé sur une histoire vraie, comme si cela lui donnait une valeur supérieure. Il y a l’invasion de la télé réalité, qui passe pour du divertissement suprême ; qui a réussi à faire fi de la création, de l’imagination et des rêves du créateur. Il était important de se libérer de ces notions de vérité ou de fiction. Un film n’est qu’un vaste mensonge organisé, même s’il prétend à la cohérence ou à une certaine vérité de fiction.  
Par exemple, dans LES PETITS FILS, la seule chose vraie c’est le lien de parenté qui unit Guillaume à sa grand-mère. Mais c’est avant tout une fiction où tout est manipulé. Nous avons tourné avec deux caméras. Pendant les prises, je parlais aux comédiens, je leur disais quoi faire. Ma chance est que Guillaume et sa grand-mère soient si naturels. Quant aux autres comédiens, ils ont réussi à intégrer parfaitement cet univers.  Nous avons aussi travaillé sur les non-dits, notamment à propos de la mère de Guillaume, de telle manière que le public puisse faire lui-même les liens entre les personnages et les actions. Le but étant que le spectateur devienne aussi un des petits-enfants et fasse partie de cette famille.


LES PETITS FILS est un film sur la séparation et le deuil, et pourtant il y a plein d’humour, mais un humour grinçant voire cynique.

J’avais envie d’aborder ces thèmes au cinéma. Déjà, mon dernier livre MON CAS PERSONNEL parlait de la séparation. C’est un sujet récurrent chez moi. LES PETITS FILS est avant tout un film sur la nécessité de faire son deuil, mais il fallait pouvoir parler de choses dramatiques de façon légère. Je ne conçois pas d’écrire un roman ou de faire un film sans humour et j’aime avoir des personnages qui disent ce qu’ils pensent sans détour et sans hypocrisie. Les personnages sont dans la franchise, ils expriment leurs sentiments et leurs opinions de manière directe. 

Dans mon film, Guillaume refuse de faire son deuil, il s’accroche à sa mère et il ne s’avoue pas l’amour pour sa grand-mère qui l’a pourtant élevé. Sa mère l’a abandonné à l’âge de deux ans, et il se venge aussi d’elle en laissant ses cendres sur le balcon de sa grand-mère. C’est un peu une manière de dire : « Maman, tu m’as laissé quand j’étais enfant et tu m’as condamné à vivre avec une autre femme, aujourd’hui c’est ton tour. » Finalement, la mère est comme prisonnière du balcon.


La grand-mère apparaît comme un modèle de stabilité et de pérennité sur lequel rien ni personne n’a de prise.

C’est un roc. Je me suis d’ailleurs inspiré de la comédienne elle-même qui va à l’encontre de l’image traditionnelle de la vieillesse. Reine est une femme très drôle qui n’a pas eu peur de se frotter à des situations comiques, de faire le pitre, sans pour autant faire un numéro d’actrice. Finalement à cet âge, on a une telle expérience que rien ne fait peur. 

Et Maxime, Ben, un père absent du récit ?

Je voulais isoler au maximum mes personnages et reconstituer une famille autour de Guillaume et de sa grand-mère. C’est pourquoi le film s’appelle LES PETIS FILS. Reine est un peu la grand-mère de tous les personnages. C’est la seule présence féminine du film.

L’autre figure féminine représentée par la mère de Guillaume est au cœur de toutes les conversations sans jamais apparaître directement à l’écran à l’exception de quelques photos et d’une vidéo familiale. Son fantôme devait planer sur l’histoire sans l'accabler.


 
La musique a été composée par Bertrand Bonello qui est aussi cinéaste. Ce choix peut surprendre.

J’aime l’univers et les films de Bertrand Bonello. Je savais qu’il était musicien et j’avais envie de travailler avec lui. Et puis, au regard de son cinéma anachronique et radical, j’étais certain qu’il ne composerait pas une musique trop mélo. Je lui ai montré le film et, à ma grande surprise, il a dit oui. Je lui ai alors demandé de se mettre dans la peau d’un des personnages, en l’occurrence la mère de Guillaume. J’envisageais la musique comme une manière pour la mère de communiquer avec son fils.
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